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Notion sujette à controverses, le catastrophisme environnemental désigne selon ses détracteurs une 

forme de concentration irrationnelle (voire pathologique) sur les désastres écologiques présents et à 

venir (réchauffement climatique entraînant une montée des eaux rendant certaines régions de la 

planète inhabitables, villes asphyxiées par la pollution de l’air, explosion démographique entraînant un 

état de guerre permanent pour le contrôle de l’eau potable, collapse énergétique faisant suite à 

l’épuisement des ressources fossiles, recrudescence dramatique des cancers environnementaux, 

réduction massive de la biodiversité, etc.), dont la possible survenue serait supposée dicter sa conduite 

à l’humanité. Pour certains, une telle attitude serait fondamentalement à bannir du champ politique en 

raison de son caractère profondément anxiogène et démobilisateur, mais aussi des dangers qu’elle 

ferait courir à la démocratie, dans la mesure où une telle « futurologie pessimiste »
1
 pourrait aisément 

devenir le terreau de penchants antihumanistes et justifier, au nom d’un état d’urgence plus ou moins 

avéré, des dérives autoritaires.
2
 

Par ailleurs, le catastrophisme environnemental désigne également un courant de pensée inspiré des 

travaux de Hans Jonas (1903-1993) qui, dans son livre au retentissement considérable Das Prinzip 

Verantwortung (1979),
3
 a posé les fondements de l’ « heuristique de la peur » (Heuristik der Furcht) et 

du célèbre « principe de précaution » (Vorsorgeprinzip), selon lequel « [e]n matière d’affaires d’un 

certain ordre de gravité – celles qui comportent un potentiel apocalyptique – on doit accorder un plus 

grand poids au pronostic de malheur qu’au pronostic de salut. »
4
 D’après les tenants de cette posture 

métaphysique, défendue en particulier par l’ingénieur et philosophe Jean-Pierre Dupuy (*1941), il 

conviendrait, en matière d’engagement et de politique environnementale, non pas d’entretenir une 

fascination malsaine pour les catastrophes ni de répandre une forme de fatalisme technophobe 

potentiellement antipolitique, mais plutôt, dans la lignée des travaux d’Ivan Illich (1926-2002) et de 

Günther Anders (1902-1992),
5
 d’insister sur « l’intérêt méthodologique d’anticiper la catastrophe à 

venir pour tenter d’accroître son ‹poids de réalité› et, ainsi, minimiser le risque de la voir réellement 

advenir. »
6
 Le « catastrophisme éclairé »

7
 qu’il s’agirait ainsi de propager revendique le paradoxe du 

« juge meurtrier », qui assassine le criminel avant qu’il n’ait le temps de commettre son crime : si on 

réussit à anticiper la catastrophe et à la prévenir, « sa non-réalisation la maintient dans le domaine de 

l’impossible »
8
, ce qui peut rétrospectivement faire passer les efforts déployés pour inutiles voire 

alimenter a posteriori les reproches de manipulation collective au nom d’un « totalitarisme vert » en 

quête d’expansion.
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Par-delà ces interrogations fondamentales sur le bien-fondé du catastrophisme environnemental, sa 

compatibilité avec la démocratie ou son caractère plus ou moins (dé-)mobilisateur, il peut sembler 

pertinent et approprié d’aborder ce discours et ses modes d’expression esthétiques en tant que 

phénomène culturel, de se pencher sur l’éventuelle fonction antidotique des représentations d’un 

avenir apocalyptique (conjurer le pire pour mieux le maintenir à distance),
10

 sur les stratégies de 

mobilisation alternatives face à une déstabilisation globale de la biosphère, qui semble aujourd’hui bel 

et bien avérée, mais aussi sur les dynamiques psychosociales susceptibles de s’exprimer 

ponctuellement à travers de tels discours, la dénonciation du pillage suicidaire de la nature et la 

prévision de ses conséquences ultimes pouvant par exemple être vue, avec Hubert Billemont, comme 

une sorte de faire-valoir pour des intellectuels désillusionnés et en quête d’un « rétablissement 

symbolique ».
11

 

Loin de vouloir trancher les multiples débats en lien avec le catastrophisme environnemental, cette 

publication collective aura pour principal objectif de démontrer la productivité de cette attitude non 

seulement sur les plans philosophique et politique, mais aussi littéraire et esthétique. Les contributions 

se concentreront prioritairement sur les pays de langue allemande, dont le germaniste Klaus Vondung 

(*1941) a déjà amplement prouvé la fascination pour les thématiques eschatologiques et 

apocalyptiques au XX
e
 siècle.

12
 Néanmoins, les comparaisons avec d’autres sphères culturelles, les 

phénomènes de transferts et les études sur la propagation internationale de certaines représentations 

seront les bienvenues. 

Les contributions pourront par exemple prendre appui sur le survivalisme des années 60-70 et la 

réception allemande des thèses de Rachel Carson (1907-1964), Paul R. Ehrlich (*1932) et du Club of 

Rome
13

 par des personnalités comme Herbert Gruhl (1921-1993), Erhard Eppler (*1926) ou Hubert 

Weinzierl (*1935), dont les ouvrages d’alerte environnementale entretinrent chez toute une génération 

le sentiment de devoir appartenir à une période de déclin de la civilisation, au sens ou l’entendait en 

son temps Oswald Spengler
14

 (1880-1936), et furent à l’origine de l’engagement de nombreux Verts. Il 

sera intéressant d’analyser l’écho de ces écrits dans la presse, notamment dans des magazines comme 

Stern ou encore Der Spiegel, qui contribua tout particulièrement à l’hystérie qui entoura le débat 

public sur le dépérissement forestier (Waldsterben)
15

 et insinua par une image de couverture en 

décembre 1987 que l’humanité ne tarderait pas à connaître, mais de sa propre faute, une extinction 

comparable à celle subie par les dinosaures.
16

 De la fin du XIX
e
 siècle à nos jours, il pourra être 

question de montrer les évolutions et les impasses de la pensée catastrophiste mais aussi le rôle qu’elle 
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a pu jouer dans la construction de dynamiques militantes et l’évolution progressive des discours 

politiques dominants.  

Sur le plan culturel et littéraire, on peut citer à titre indicatif le roman apocalyptique de Günter Grass 

Die Rättin, le traitement du thème écologique par Günter Kunert (*1929),
17

 la littérature pour la 

jeunesse de Gudrun Pausewang (* 1928) (Die letzten Kinder von Schewenborn, 1983 ; Die Wolke, 

1987 ; Es ist doch alles grün, 1991). Une place toute particulière pourra être accordée à ces 

« mythologies de la fin du monde » que Christian Chelebourg (*1958) nomme les « écofictions » 
18

 : 

des auteurs de science-fiction comme Carl Amery (1922-2005) (Der Untergang der Stadt Passau, 

1975), Matthias Horx (*1955) (Es geht voran. Ein Ernstfall-Roman, 1991), Herbert W. Francke 

(Endzeit, 1999)
19

, le genre à la mode du Ökothriller20
 chez Dirk C. Fleck (*1943) (Das Tahiti-Projekt, 

2008) et Andreas Eschbach (*1959) (Der letzte seiner Art, 2003 ; Ausgebrannt, 2007), la pièce 

radiophonique (entre autres Wolfgang Hildesheimer (1916-1991), Biosphärenklänge, 1977) mais aussi 

la bande dessinée et le cinéma (films-catastrophe de Roland Emmerich (*1955), le long métrage Hell 

de Tim Fehlbaum, 2011).
21

 

 

Les propositions d’articles, sous la forme d’un résumé de maximum 1000 signes, devront parvenir 

pour le 30/9/2018 par courrier électronique à olivier.hanse@univ-lorraine.fr et marc.lacheny@univ-

lorraine.fr. Les manuscrits, d’une longueur maximale de 40 000 signes (espaces compris) devront être 

envoyés au plus tard pour le 1/7/2019. La publication se fera dans la Revue d’Allemagne et des pays de 

langue allemande accessible sur Openedition Journals sous le lien : https://journals.openedition.org/

allemagne/. 
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